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SUR UN NOUVEAU PLAGIOSTOMUM (TURBELLARIÉS 
RHABDOCCELES) ET SES RAPPORTS AVEC UN ISOPODE 

PAR 

P. DE BEAUCHAMP 

Chargé de cours à la Faculté des sciences de Dijon 


Durant mon exploration faunistique de l’été dernier à l’île 
d’Yeu (Vendée) j’eus l’occasion d'examiner des lots considéra- 
bles à'Idotea neglecta Sars (Isopodes) dont quelques-unes étaient 
parasitées par le Rliabdocœle très dégradé Fecampici xant/ioce- 
phala Caullery et Mesnil, décrit par ces auteurs dans le même 
bote (1). Je m’aperçus en même temps qu’on voyait fréquem- 
ment à la surface de leur corps un autre Khabdocœle du genre 
Plagiostomum et que celui-ci déposait presqu’exclusiveinent 
ses cocons sur eux en un point déterminé, le voisinage de l’ori- 
fice génital du c?- Cette particularité m’a poussé à entreprendre 
de ranimai une étude morphologique, puis étbologique, cette 
dernière malheureusement encore incomplète. Je vais les don- 
ner ici. 

Le Plagiostomum dont il s’agit n’a pas d’autre pigmentation 
qu’un réticulum réunissant les deux yeux, particularité qui 
caractérise un certain nombre d’espèces déjà décrites (voir von 
Graff, 1913). 11 est bien distinct de toutes, sauf peut-être de 
PI. caudalum Levinsen 1879, décrit au Groenland et retrouvé 
par Gamble (1893) en Angleterre. Par malheur cette espèce est 
trop sommairement décrite pour qu’on puisse conclure de la 
concordance de quelques caractères à l'identité spécifique. Je 
crois avoir le droit d’en séparer la nïieime parce que le dessin 
fort sommaire de l’appareil copulateur par Levinsen montre un 
pénis plus court par rapport à la vésicule séminale, parce que 
lui et Gamble insistent sur la présence de corpuscules jaunes 
dans l’épiderme qui manquent tout à fait dans mes individus 
(lesquels ont d’abondants rhabdites de forme renflée tandis qu’ils 

(1) Contrairement à Caullery et Mesnil j’ai trouvé quelquefois la Fecampia 
dans un Ampbipode partout mêlé aux Idotées, Gammarus locusta {L.), déterminé 
par M. Chevreux ; les individus ne pouvaient se distinguer de ceux de l’iso- 
pode. 
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seraient peu nombreux chez P. cuudatum ), enfin parce qu'elle 
mène une existence semi-parasite dont les précédents auteurs 
ne font aucune mention et qui n’est connue chez aucune espèce 
de la famille, .le lui donnerai donc le nom de PJagiostomum 
oyense m sp. (de Ot/n nom latin de l îlcd'Yeu). 

L’animal(lig. I , l)coinplètementadultenedépasse guère 2 mm., 
sa couleur est blanchAtre, sa forme peu caractéristique ; l'extré- 
mité supérieure, quoique non séparée par un sillon, peut avoir 
l’aspect subpentagonal indiqué par Levinsen dans son espèce, 
l’inférieure rentlée s’atténue brusquement, en une queue poin- 
tue. La bouche est subterminale, le pharynx assez petit ne 
dépasse pas le cinquième de la* longueur du corps, dont les 
trois cinquièmes suivants sont presque entièrement occupés par 
l'intestin. I 'orifice génital est très rapproché de l’extrémité 
inférieure. Au niveau du bord supérieur du pharynx se trouve 
le cerveau, et sur lui les yeux éloignés l’un de l'autre un peu 
plus (pie des faces latérales. Chacun d'eux est formé en réalité 
de deux cupules visuelles noyées dans la meme masse de pig- 
ment (fi g. I, IV). Le réticulum qui les réunit, et dont l’étendue 
varie peu suivant les individus, est formé du même pigment 
rouge-brun (pie les yeux, quoique ceux-ci paraissent presque 
noirs Vu sa plus grande densité. 

Les ovaires I, o) sont placés très haut, vers la limite du tiers 
supérieur, tandis (pie les testicules (/) sont juste au-dessous de 
l’intestin, rapports qui distinguent l’espèce de plusieurs autres 
assez voisines comme P. Morgani Graff et P. elongatum Gam- 
ble. Los jeunes ovules ont une particularité curieuse : leur pro- 
toplasma est incisé, partagé tout entier en lobes qui paraissent 
distincts jusqu'au noyau et insérés séparément sur sa mem- 
brane (V) : le fait est visible sur le vivant, où chacun a l’aspect 
d’un capitule arrondi de Composée Tnbnliflore. Les ovules plus 
avancés n'ont plus que de petites encoches à la périphérie. 
Cette disposition, qui semble en rapport avec la nutrition, a été 
signalée chez des formes voisines, notamment par Uoiimig dans 
L orticeros auricidahmi (Millier), mais les incisures n'y parais- 
sent pas tout à fait aussi développées. Les vitellogènes (vi) sont 
«appliqués latéralement à l’intestin et se fusionnent du côté 
dorsal ; les oviduetes, ciliés, descendent dorsalement à l'appa- 
reil çf et se réunissent pour s’ouvrir dans l’atrium commun par 
une dilatation située un peu à sa gauche (od) et fortement 
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ciliée. Des glandes se ramifient autour de l’orifice génital Les 
cocons pondus, dont nous allons voir la position (VI), sont bruns, 
piriformes et pédoncules, longs de 0 mm. b au moins; ils peu- 



Fig. 1. — Plagiostomum oyense n. pp. — 1, l’animal entier, x 45 environ ; 
o, ovaire; od, oviducte commun; p, organe copulateur; t , testicule; vi, vilello- 
gène; c? 9, orifice génital.— Il et III, appareil copulateur à l’état de repos et île 
contraction (denii-seliématique ; les glandes et cellules musculaires ne sont figu- 
rées que dans le second); /', manchon musculaire supérieur ; f, manchon inté- 
rieur; gp, gaine du pénis; vs, vésicule séminale. — IV, les deux yeux et leur 
réticulum pigmentaire. — V, deux jeunes ovules, x 510.— VI, dernier segment 
thoracique et premier abdominal d’une Idotée c?, montrant quatre cocons et 
le pédoncule d’un cinquième en place, X 24 environ. 
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vent renfermer 3 à o umfs et s'ouvrent en se détachant circu- 
lairement un peu au-dessus du pédoncule. 

L’appareil eopulatetir mérite une description détaillée, d’au- 
tant plus que son plan général varie peu à l'intérieur du genre; 
on en aura une idée par les descriptions de Boumig, dont la 
nomenclature des parties a dû d'ailleurs être rectifiée (voir von 
Graff dans Hronns Tietrric/t ). If espèce où il est le mieux connu, 
PL Léman i (Fond et Duplessis), bien étudié par von IIofs- 
ten s’écarte pourtant passablement de ce que nous allons 
décrire (1). Nous le figurerons à l’état de repos (lig. 1, II), puis 
à l’état de protraction (III) qu’on observe toujours sur les indi- 
vidus fixés. La vésicule séminale (r.v) grande, subspliérique à 
l’état de plénitude., reçoit directement à sa partie supérieure le 
sperme venant des deux testicules contigus, à son collet la 
sécrétion granuleuse des glandes accessoires bien développées. 
L’appareil éjaculateur est formé de deux manchons musculai- 
res (/'et/') superposés, d’une structure si compacte qu’il est 
difficile de distinguer les fibres qui les constituent. La cavité 
du premier (fibres longitudinales eu dehors, circulaires très 
épaisses en dedans) est continue avec celle de la vésicule dont (die 
représente un prolongement. Le second, formé de fibres surtout 
longitudinales, est rempli d'un parenchyme iAche que traverse 
le véritable canal éjaculateur, terminé en haut parmi bulbe à 
orifice étroit continu avec la paroi du premier manchon et pou- 
vant s’invaginer à son intérieur comme le montre la fig. Il 
(quand il n’est pas refoulé ainsi vers le liant, le canal apparaît 
plus fortement sinueux). Tout autour de l’ensemble on voit une 
couche de noyaux formant un tonnelet régulier, très schémati- 
quement représenté dans la figure III ; ce sont ceux des cellules 
musculaires elles-mêmes du manchon, dont un prolongement 
délié vient seul se mettre en rapport avec la libre qui en dépend 
comme il est habituel chez les Dlatodes. Le canal éjaculateur 
est revêtu de petites papilles cuticulaires, plus serrées près de 
l’orifice. Au-dessus de celui-ci la plus grande partie du man- 
chon inférieur, libre dans la cavité atriale, forme le pénis pro- 

(I) Cetle unique espèce d’eau douce du genre, longtemps considérée comme 
résidu marin dans les grands lacs, se trouve en réalité un peu parlout. Je l'ai 
signalée autrefois ici même aux environs de Paris et l’ai retrouvée plusieurs fois 
depuis, notamment à Dijon dans le canal de Bourgogne et au Jardin botanique, 
mais toujours par individus isolés. 
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promeut dit. Enfin autour de lui règne un repli des parois 
atriales (renfermant comme elles deux minces couches muscu- 
laires, circulaire sous l'épithélium, longitudinale au-dessous), 
qui est souvent étroitement appliqué sur lui et percé d’un troll 
presque imperceptible : c’est la gaine du pénis ({]})), bien con- 
nue chez beaucoup de Playiostomum. 

A l'état de contraction au contraire, la vésicule séminale appa- 
raît surbaissée avec un épithélium plus haut, le premier man-* 
chon rétréci avec une paroi épaisse, le bulbe du canal déférent 
complètement retourné et celui-ci en partie dévaginé par l’ori- 
tice du manchon pénien, au contraire aminci et dilaté (plus 
même qu’il n‘a été figuré en III). La gaine du pénis est .elle- 
même très dilatée, et son orifice spacieux laisse largement passer 
: le prolongement pénien ou cirrlie. 

J’ai rencontré comme je l’ai dit PL oyemê exclusivement à 
la surface du corps d'idotea ncglec/a. Ce Crustacé est très abon- 
dant à Yen comme sur toutes nos côtes océaniques dans la zone 
des Fucus, principalement au niveau occupé surtout par F. vfisU 
culosus . On le rencontre un peu partout cil individus isolés, en 
abondance prodigieuse sous certaines pierres sous lesquelles 
se trouvent des débris d'Algues commençant à se décomposer* 
Les stations les plus favorables sont dans la partie ouest de la 
côte nord de l’tle, entre Fause des Broches et Fort-Joinville, et 
c’est là que j'ai récolté presque tous mes échantillons; j’en ai 
pourtant trouvé en colonies semblables et avec leur commensal 
dans les anses de la côte sud. Quand on immobilise l’idotée sur 
le dos dans une cuvette, on voit le Turbellarié blotti contre la 
hanche d’une patte ou courant avec rapidité entre leurs bases, 
dont il utilise les angles morts pour fuir la pipette qui le pour- 
suit. Inquiété par celle-ci il s’enfuit souvent sur la face dorsale 
ou grimpe le long d’une patte, mais ce ne sont pas des posi- 
tions stables ; parfois aussi il s’échappe sur le fond de la cuvette, 
plus rarement encore il nage en pleine eau. J’ai trouvé jusqu’à 
quatre individus de différents âges sur la même ldotée, mais je 
ne l’ai jamais trouvé isolé dans la nature, bien qu’ayant spécia- 
lement étudié la petite faune des cuvettes d’Algues au même 
niveau. Dans un bocal renfermant des ldotées, surtout si cer- 
taines ont succombé, on en trouve pourtant quelques-uns ram- 
pant le long des parois. Enfin je ne Fai jamais vu non plus à la 
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surface < lu corps du Gammarus vivant dans les mêmes sta- 
tions (1). 

Mais le point intéressant est la localisation du Playioslomum 
sur les ldotées des deux sexes (qu’on distingue à première vue, 
le cf étant plus grand et d’une teinte jaune verdâtre, la 9 brun 
foncé plus ou moins taché de blanc; il est étonnant que Col- 
lince (1917 qui signale ces dilférences do teinte n’ait pas aperçu 
qu’elles étaient sexuelles L’animal se trouve bien plus sou- 
vent sur les cf ; voici par exemple une statistique avec laquelle 
concordent a peu près tous les nombreux examens que j’ai pra- 
tiqués : dans un lot d’idotées recueilli le 31 août, 24 c? portant 
des lUiabdocudes ou des pontes contre 21 non parasités (la 
plupart très jeunes) ;3 9 parasitées seulement contre 29 non 
parasitées. Ceci est d'autant plus frappant que les ldotées sc 
trouvent toujours entassées les unes sur les autres, même en 
dehors des accouplements qui se maintiennent fort longtemps 
comme chez la plupart des Ldriophthalmes, et que les PI agios- 
tomum très mobiles ont toute* facilité pour passer d’un individu 
à 1 autre. Mais le contraste est encore bien plus frappant quant 
à la localisation des pontes : sur plusieurs centaines de cocons 
je n'en ai vu qu’un seul (ou plutôt le pédoncule d’un cocon 
déjà éclos) tixé sur une 9 ? où d’ailleurs il sc trouvait sur le 
dernier anneau thoracique, position d’élection chez le cf. Chez 
celui-ci en eilet on les rencontre presque toujours au voisinage 
de la ligne médiane ventrale et de la limite du thorax et de 
l’abdomen, c’est-à-dire dans ce sexe de l’orifice génital, juste 
au-dessus des petits prolongements copulateurs du premier 
abdominal (fig. 1, \ h. De temps en temps seulement, et pres- 
que toujours chez des animaux qui en portent un ou plusieurs à 
l’endroit habituel, 011 en trouve aussi sur les premiers anneaux 
thoraciques, mais plutôt au voisinage de la base des pattes. O 11 
peut avoir 5 ou fi cocons en tout sur le même hôte. 

Comment expliquer cette localisation ? Des raisons purement 
mécaniques peuvent intervenir : la base des deux dernières 
pattes en convergeant en avant détermine un triangle où le tégu- 
ment n’est pas balayé par les mouvements incessants de cclles- 

(î) Sous les mêmes pierres, p trmi les débris d’Algues et quelquefois aussi 
sur les ldotées, j’ai rencontré rarement un Triclade, Cercyra hastata O. Schmidt 
qui ne paraît pas avoir été encore signalé hors de la .Méditerranée. Mais ses 
rapports avec le Crustacé paraissent contingents. 
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ci, mais est léché par le courant d’eau que déterminent les bat- 
tements des branchies abdominales. Du point de vue finaliste il 
est concevable que le cocon y trouve les meilleures conditions 
de développement, comme du point de vue causaliste (pie le 
Rhabdocœle y soit attiré et non dérangé pour la ponte (il m’a 
paru du reste qu’en dehors de ce moment il ne le fréquentait 
pas spécialement). Mais ces facteurs ne sont pas tout; puisque 
d’une part il y a quelquefois des pontes ailleurs sur le ç?, et 
([lie d’autre part, il n’y en a presque jamais sur la $ où ils sont 
les mêmes. 

J’ai fait quelques expériences pour résoudre le problème, 
malheureusement tout à fait insuffisantes, hiles devraient en 
effet porter sur des individus renfermant des cocons, prêts à 
pondre. Or je n’ai découvert l’espèce qu’à la fin d’aoùt, et quand 
en septembre j’ai commencé à les instituer, la période de ponte 
était déjà terminée : on trouvait encore des cocons en place, 
surtout des pédoncules de cocon à mesure que la saison s’avan- 
çait, mais les Rhabdocœlcs étaient soit des jeunes venant 
d’éclore, soit des adultes ayant déjà pondu. Je n’ai pu avoir 
qu’un exemplaire avec un cocon formé; isolé dans un verre de 
montre avec un brin d’Entéromorphe, il est mort au bout de 
2 jours sans avoir pondu. Restait la répartition des animaux 
eux-mêmes ; à diverses reprises j'ai placé dans une soucoupe 
de verre (4 cm. de diamètre au fond) un Playiostomum avec 
une ou plusieurs Idotées. Dansces conditions l’animal finit tou- 
jours par monter sur son hôte, parfois au bout de quelques 
minutes, parfois au bout d’un temps beaucoup plus long; en 
eftet il ne fait aucun mouvement spécial pour le trouver, il faut 
qu une patte vienne à son contact et ne remue pas trop. En lui 
donnant un c? et une 9* j e n’ai pu constater nettement aucune 
propension à s’attacher à l’un plutôt qu’à l’autre, non plus qu’à 
passer sur le çf s’il était d’abord sur la Ç , même quand il y a 
accouplement. Du reste ce sont des conditions assez anormales, 
et les Rhabdocœles succombent toujours au plus en trois ou 
quatre jours, alors que les Idotées sont encore vivaces. 

En somme il est probable qu’un thigmotactisme spécial déter- 
mine 1 adhérence du Plagiostomurn à la cuticule de l'Idotée et 
sa localisation dans les anfractuosités de la face ventrale (il se 
peut qu il y ait en même temps commensalisme véritable, le 
premier profitant de la nourriture de la seconde, mais il ne doit 
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pas être absolu car j’ai trouve des carapaces de Rotifcrcs dans 
son intestin). En tout cas il ne semble pas y avoir de différence 
entre les sexes à ce point de vue. Pour expliquer la localisation 
presque parfaite des pontes, on 11e peut guère invoquer que 
l’attraction par une sécrétion accessoire s'échappant de l’ori- 
fice c?, sans doute spécialement active sur les Rhabdocudcs gra- 
vides. En tenant compte de cette attraction et du fait que les 
jeunes éclos et les individus ayant pondu resteraient d’habi- 
tude sur le même bote, on pourrait expliquer l’écart des pour- 
centages constaté dans la nature. Du reste les c? employés dans 
mes expériences étaient, pour dos raisons pratiques, îles indivi- 
dus assez jeunes (mais d’une taille à laquelle ils sont large- 
ment infestés naturellement). J’ai tenu eu tout cas à signaler 
cette question à ceux qui retrouveront ranimai dans des condi- 
tions plus favorables à l'élude que je n’en ai rencontré. 
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